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DU MÊME AUTEUR
Aux éditions Perrin
Louis II de Bavière ou le Roi foudroyé, couronné par l’Académie française.
Haussmann, la gloire du Second Empire, prix Historia.
La Princesse Mathilde, prix Napoléon III.
Sissi ou la Fatalité, prix des Ambassadeurs.
Eugénie, la dernière impératrice, Grand Prix de la Fondation Napoléon.
Rodolphe et les secrets de Mayerling.
La Saga des Habsbourg.
La Saga des Windsor.
Albums illustrés de photographies de Jérôme da Cunha
Les Châteaux fous de Louis II de Bavière.
Sur les pas de Sissi.
Tapioca, cet inconnu.
Sur les pas de Mozart, en collaboration avec Frédéric Pfeffer.
A Saint-Pétersbourg sur les pas des tsars.
Collection « Tempus »
Malesherbes.
La Saga des Grimaldi.
Louis II de Bavière.
Sissi, impératrice d’Autriche.
Eugénie, la dernière impératrice.
Rodolphe et les secrets de Mayerling.
Le Roman de Vienne.
Aux éditions Plon
Dictionnaire amoureux des trains.
La Saga des Romanov.
La Véritable Histoire des châteaux de la Loire.
Aux éditions de Fallois
Malesherbes, gentilhomme des Lumières, Grand Prix de la biographie d’histoire de l’Académie française.
Aux éditions Julliard
Sleeping Story, la fabuleuse épopée des wagons-lits.
Aux éditions Denoël
En collaboration avec Jean-Paul Caracalla :
L’Orient-Express, couronné par l’Académie française.
Le Transsibérien.
Le Train bleu et les grands express de la Riviera.
Les Trains des rois et des présidents.
La Tour Eiffel (album du centenaire).
Aux éditions du Rocher
SAS Rainier III de Monaco, 700 ans d’histoire
des Grimaldi.
Inoubliable Grace de Monaco.
Colette et Monaco.
Le Roman de Vienne.
Aux éditions Flammarion
Mémoires d’un palace, photographies de Jérôme da Cunha.
Aux éditions Jean-Pierre Barthélemy/Caisse nationale des monuments historiques et des sites
Le Haut-Koenigsbourg (en collaboration), photographies de Robert César.
Aux éditions Chronique/Dargaud
Chronique de Paris (rédacteur en chef ).
Chronique du XXe siècle (rédacteur en chef ).
Aux éditions Pocket
La Saga des Romanov.
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Pour Monique, bien sûr,
Et pour Joséphine.



Marie-Antoinette,
 dernière reine
 de France
De l’insouciance à la tragédie
Paris, prison de la Conciergerie, 16 octobre 1793, 4 heures et demie du matin. Lettre de la reine, appelée par dérision « la veuve Capet » depuis l’exécution de Louis XVI neuf mois plus tôt, à sa belle-sœur, Madame Élisabeth : « C’est à vous, ma sœur, que j’écris pour la dernière fois. Je viens d’être condamnée, non pas à une mort honteuse, elle ne l’est que pour les criminels, mais à aller rejoindre votre frère. Comme lui innocente, j’espère montrer la même fermeté que lui dans ses derniers moments. Je suis calme comme on l’est quand la conscience ne reproche rien. J’ai un profond regret d’abandonner mes pauvres enfants. Recevez pour eux deux ici ma bénédiction. Que mon fils n’oublie jamais les derniers mots de son père que je lui répète expressément. Qu’il ne cherche jamais à venger notre mort. Je sais combien cet enfant doit vous avoir fait de la peine. Pardonnez-lui, ma chère sœur, et pensez à l’âge qu’il a et combien il est facile de faire dire à un enfant ce qu’on veut et même ce qu’il ne comprend pas. Je meurs dans la religion catholique apostolique et romaine, dans celle de mes pères, dans celle où j’ai été élevée, ne sachant pas s’il existe encore ici des prêtres de cette religion. Je demande sincèrement pardon à Dieu de toutes les fautes que j’ai pu commettre depuis que j’existe. Je pardonne à tous mes ennemis le mal qu’ils m’ont fait. »
Pour écrire sa dernière lettre, la condamnée n’a eu que quelques instants. À 5 heures, un tambour bat le rappel. À 7 heures, des soldats sont en place sur tout le parcours qui la conduira de la Conciergerie, par la rue Saint-Honoré, vers l’ancienne place Louis-XV devenue place de la Révolution. À 7 heures et demie, un prêtre jureur s’approche de Marie-Antoinette ; elle refuse son ministère, l’ecclésiastique ayant vendu son âme à la Révolution. Le bourreau Sanson coupe les cheveux de la reine à ras au-dessous de son bonnet. Son visage, creusé, est pâle, les pommettes et les yeux sont rougis par la fatigue ; ses mains sont liées dans le dos. Gravissant les quelques marches qui mènent à la cour du Mai proche de la Sainte-Chapelle, elle monte dans la charrette qui va la conduire au supplice. Le roi avait eu droit à un carrosse. Sur son passage, depuis une fenêtre, le peintre David esquisse, au crayon, l’ultime et saisissant portrait de la reine. Depuis quatre ans, les épreuves et les drames l’ont vieillie. Elle n’a pas 38 ans. Un peu avant midi et quart, elle monte à l’échafaud.
Une archiduchesse d’Autriche très morale, mais peu instruite
Elle était née le jour des Morts, le 2 novembre 1755, à Vienne. Quinzième et avant-dernier enfant de l’impératrice Marie-Thérèse d’Autriche et de son mari François de Habsbourg-Lorraine, Maria Antonia Josepha Johanna grandit au milieu de ses frères et sœurs, dans l’atmosphère d’une cour familiale qui, l’été, vit au château de Schönbrunn, réaménagé sur ordre de Marie-Thérèse.
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